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	Borya ZAVOD est un ancien mercenaire serbe.

	Borya a torturé et tué pour survivre, mais peut-être aussi par plaisir.

	C’est dans la furie des combats qu’il a menés qu’il puise son imagination pour écrire. Ceci explique peut-être la violence de ses textes. Des romans sans espoir sur l’avenir de l’humanité.

	Au détour d’une soirée fortement arrosée, il croise Jérémy BOUQUIN et Stanislas PETROSKY. Les deux auteurs sont fascinés par l’homme et ses récits. Ils décident de le traduire et de faire éditer ses textes en France.

	 

	 

	Le tanneur #01

	Koala #02

	Pinky #03

	Vinyle Rondelle #04

	 

	
 

	À Vuk Kovasevic, sans lui, Borya ne serait pas… Les plus belles chansons engagées sont celles qui n’en ont pas l’air. 

	Léo Ferré.

	Chez nous les emmerdes, on les étire pour qu’elles fassent plus d’usage.

	San-Antonio.

	J’veux qu’mes chansons soient des caresses

	Ou bien des poings dans la gueule

	À qui que ce soit que je m’adresse

	J’veux vous remuer dans vos fauteuils… 

	Renaud.
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	Chapitre 1

	— Vinyle Rondelle ! 

	— Hein ?

	— Vinyle Rondelle !

	— Qui ?

	— La fille, la chanteuse, son blase, c’est Vinyle Rondelle !

	— Comme le vinyle ? demande Toon.

	— Comme le vinyle, ouais, elle porte une de ces combinaisons ultra moulantes, si tu vois ce que je veux dire.

	Le gars balance un clin d’œil salace, enfin, il ferme son œil valide, vu qu’il est borgne.

	JB qu’il s’appelle, Cyclope pour les intimes. Un vieux gars toujours un peu bourré, un ancien tourneur de la scène rock punk, bien connu des grandes fêtes de l’underground, comme on dit. Le type avant la grande crise était un putain de ponte ! Le genre de mec qui a fait la gloire de groupe comme les BackPunk, les BTM. Il était partout le gars. Il a l’oreille.

	Depuis la crise, tout cela est terminé. Plus de stade Aréna, de Zénith, d’Olympia, même le Hellfest n’est plus qu’un lointain souvenir.

	Maintenant, il a troqué sa Cadillac et les Hilton contre une caravane tractée par une Peugeot antédiluvienne et il fait tourner une starlette locale qui a soi-disant le vent en poupe.

	C’est pour faire de la sécurité de concert qu’il branche Antoine. Le gamin a entendu parler du contrat. Bodygard de pisseuse-chanteuse, rien de bien glorieux, mais c’est pas trop mal payé, d’après la rumeur. Et je dois bien avouer que, comme d’hab, on court un peu après la fraîche.

	C’est JB lui-même qui veut les Loups et personne d’autre. Notre réputation nous précède. Pis, c’est aussi un ancien d’une Meute. Il a été Loup, il y a quelques années, des ennuis de santé lui auraient fait quitter le cuir des selles de bécanes. Je n’ai pas de trace de ça, mais ça se dit depuis des lustres.

	Il a repris contact avec nous grâce à un ami d’une connaissance qui connaît un pote… Un type qui a trouvé un moyen de contacter Antoine, dit Toon, l’apprenti du gang de bikers du Nord.

	— Je connaissais bien ton daron, un sacré lascar !

	JB cause, cause, tourne autour du pot, tout en en sirotant son ballon de blanc sec, tiré d’un cubi dont il a lui-même bricolé le système. Un estomac de brebis tanné à l’ancienne, raccordé à deux intestins de chats, les plus solides, couplés à un robinet à pompe qu’il actionne avec son pouce, ça lui envoie le jus par un tuyau qu’il a de coincé dans la bouche. Du pur pinard qu’il va lui-même chercher dans un trou paumé de l’ancienne Touraine.

	Un nectar selon lui, du vinaigre tout juste bon à décrasser les carbus selon moi. Le seul intérêt de ce breuvage, c’est la méthode de fabrication : le raisin est écrasé par deux gazelles à poil qui se tortillent dans le fût un soir de pleine lune. Elles écrasent les grains avec leur petit cul bien ferme ! Un plaisir à voir, à boire, c’est autre chose !

	Mais pour un pochtron tel que JB, ça le fait. Il a le sang qui cherche sa place dans l’immense fraise Tagada qui lui sert de pif ! Et encore, je me demande bien s’il a encore du blood dans les veines.

	Il parle et picole tout en lorgnant Pinky avec son œil libidineux.

	Pinky, la petite princesse de Toon. Sa compagne comme il dit précieusement. Une bombasse qui fout plus la merde dans la meute qu’autre chose d’ailleurs !

	Bref, revenons-en au contrat.

	Comme à son habitude, JB a filé son rencard dans un drôle d’endroit en ville : le port.

	Ce n’est pas le lieu le plus adapté pour une discussion, mais, au moins, les condés du gouverneur local n’ont pas le droit d’entrer. Ici seuls les syndiqués du Cyclope peuvent se pointer. Ceux-là et leurs invités exceptionnels.

	Pinky trouve le coin très romantique : les marins qui déchargent les bateaux sur un clair de lune vert émeraude au halo pollué par le mercure d’un vieux rafiot qui est échoué depuis des années. Une cargaison de déchets radioactifs qui illuminent les quais dès que la nuit est tombée.

	Les marins et leurs pompons, ça doit lui donner une montée d’hormones, elle les fixe comme un prédateur mate sa proie.

	Toon reste concentré, il veut connaître les clauses du contrat.

	— Et Rondelle ?

	— Quoi, Rondelle ?

	— Ben, Vinyle, j’ai compris, mais pourquoi Rondelle ?

	— Parce que Rondelle et que là…

	Cyclope se marre et n’en dit pas plus. Il préfère loucher sur Pinky, enfin, si on peut loucher avec un seul calot, vu qu’il est borgne.

	— Cyclope !

	— Quoi ?

	— Tu me regardes ! C’est à moi que tu parles. 

	— Quoi ? Je profite de la vue, puis regarder, c’est pas… 

	— Cyclope !

	Ce type est d’un lourd ! Il n’était pas comme ça avant, quand il était encore un Loup, maintenant, c’est autre chose. Faut dire que la vie ne l’a pas épargné. Il a eu un truc genre des caillots de sang dans le ciboulot. Une attaque cérébrale, depuis, il a la face à moitié de traviole et une paupière qui ne s’est jamais relevée, d’où Cyclope. Et ce n’est pas tout, s’il n’y avait que sa face de ravagée, ça irait, mais non, le gars n’a pas fait les choses à moitié, ses cannes ne fonctionnent plus non plus. Lui dit qu’il bande encore, que son machin fonctionne toujours, mais il doit être le seul à y croire. Il est plégique, hémi ou tétra, faut pas me demander, tout ce que je sais, c’est qu’il ne peut plus se déplacer sans Titi.

	Titi, c’est les jambes de Cyclope. Un gars qu’il a fait tourner avant les événements, genre crooner en poutre apparente qui, quand il ne chantait pas, poussait de la fonte. Aujourd’hui, il n’a plus de voix, excès de coke et d’alcool, mais il a encore des bras, alors il porte Cyclope : au bar, dans sa caisse, en tournée, jusqu’aux chiottes, pauvre gars. Si ce n’est pas triste de voir ça, après une telle carrière où les gonzesses se pâmaient à chaque fois qu’il montait sur scène. Pour pas grand-chose, vu que le Titi pêche de l’autre côté du lac.

	Toon commence à s’impatienter. Je ne serais pas étonné non plus qu’il n’apprécie pas trop l’œil lubrique de Cyclope sur sa rombière.

	— Et Vinyle ? Tu m’en dis plus sur ce contrat ?

	— Faut assurer sa sécurité, elle recherche des mecs un peu comme vous, des gars de confiance, elle va tourner dans le sud, tu vois… dans le secteur des Déserts. Elle va remonter sur les granges hydroponiques et les lascars là-bas n’aiment pas trop le punk rock déjanté de ma petite protégée.

	C’est qu’il devient poète, le JB quand il veut.

	Il parle d’une chouette jaune peinte sur les murs, qu’elle cherche à suivre, un dessin, comme un graffiti qui leur dit où aller. À chaque fois qu’ils s’arrêtent, JB ouvre sa caravane, négocie avec les loustics du coin, et n’a plus qu’à laisser faire sa starlette.

	— On balance un message radio, les fans rappliquent ! Vinyle, c’est comme les pythies du grand siècle. Le vent nous porte vers de nouvelles scènes… Des territoires plus tendus, elle annonce la gloire et la force, elle est la messagère d’une vision profonde, elle hurle comme personne, déchaîne sa guitare comme un démon.

	Toon doit raccrocher les wagons, JB part dans ses délires, alors l’apprenti revient au cœur du sujet :

	— Pourquoi elle y va, dans tes granges hydroponiques, si ça fout la merde ?

	— Pour justement y foutre la merde ! Tu sais, Toon, de nos jours, si tu veux réussir dans le business, il faut foutre la merde, comme au bon temps des réseaux sociaux ! Mettre le dawa, y a que ça qui fait parler de toi, qui peut faire de toi une star.

	Il rigole gras, mais il y croit, il a trouvé une nouvelle forme de communication : le bordel complet. Logiquement, Toon devrait se barrer, ne pas donner suite, sauf qu’il sait que JB est un vieux de la vieille. On dit que dans son passé tumultueux, avant d’être en meute, tout ça, il castait pour les émissions pourraves telle que la Star Ac, truc à chier, mais qui rapportait son lot de pognon. Toon sait tout ça, je l’ai briefé avant son rencard, alors il écoute, même s’il ne comprend pas tout et que sa Pinky commence à s’impatienter et minauder sévère.

	— La tournée dure combien de temps ?

	— Deux semaines, quinze dates maxi, tous les soirs, un bar, un lieu toujours pas loin d’où ça va foutre le bronx et faire du bruit, donc ramener du peuple prêt à casquer. Tu vas voir, c’est sympa. Puis elle chante bien, Vinyle, elle a du coffre.

	— Ça fait deux semaines à bastonner sévère, ton plan, JB.

	— Vous aimez ça, et puis c’est très bien payé !

	Il annonce une somme. Des roubles, évidemment, pas loin de trois fois le prix d’une belle peau et par jour, un contrat sur un mastard, ou deux bécanes neuves. Bref, du lourd.

	— Tous frais payés ! Logés et nourris qui plus est ! Le panard, non ?

	— Je ne peux pas te donner de réponse tout de suite, je vais devoir en parler à Tonton, Koala.

	— Il est toujours en vie, celui-là ! baragouine le Cyclope.

	Quand il parle de l’ancien flic, il a l’œil qui roule, faut dire la dernière fois que Koala a vu Cyclope, il a failli lui faire perdre son dernier calot.

	Antoine serre la main molle du Cyclope, tire le bras de Pinky, déjà en train de dandiner du cul vers un beau marin… un gars deux fois la taille d’Antoine.

	— Tu fais quoi, là ! beugle le frustré à pompon.

	— Je pars avec ma nana.

	— Ta nana ?

	Il manque s’étouffer de rire, il se gonfle comme un coq dans une basse-cour.

	— Ça veut dire quoi, TA nana ? Dis donc, l’avorton, faut que tu saches que pour nous autres marins, une nana, c’est à personne, juste à celui qui a envie de se la faire, hein, les gars ?

	Il parle tellement fort que tout le monde se met à éclater de rire et les mater.

	Antoine préfère ne pas écouter, tire de plus belle Pinky qui le suit tout en aguichant le marin d’un joli roulé de hanche, elle aime quand ça sent le soufre. Pinky allume tout ce qui bouge. La jolie coiffeuse est une grenade ambulante.

	— Oh ! Tu vas où comme ça, l’avorton ?

	Antoine file vers la sortie, quand la porte se referme devant son nez, il comprend qu’ils ne sortiront pas comme ça d’ici.

	— Pinky… tu fais chier, c’est toujours pareil !

	Elle glousse, sa belle ! Faut la comprendre aussi ! Elle a tellement envie d’éclater, des semaines qu’on se planque dans le port sans bouger. Elle a besoin de se détendre les ciseaux, tout du moins de faire de l’exercice. Alors, une bande de matelots et de dockers bouffis par le mauvais alcool, c’est à ses yeux un moyen de ne pas perdre la main.

	Le marin et deux de ses potes entourent le pauvre Antoine qui fait vraiment demi-portion face au trio hormoné.

	— Mon amour… On danse ?

	Pinky l’entoure de ses bras, elle le fait tourner, elle l’embrasse, et puis se retourne. Elle est délicate, presque en lévitation, elle virevolte comme un petit rat de l’opéra, et elle se cambre. Ah, cette pose ! C’est magnifique, sensuel, ça balance des phéromones à plein tube.

	Les matelots autour ne savent quoi dire. Elle dévoile une épaule, puis l’autre, se retourne et se penche suffisamment pour donner un aperçu de son quatre-vingt-dix B très bien galbé. Elle ne porte jamais de soutien-gorge, trouve cela trop entravant. Elle cligne de l’œil, et fait un nouveau demi-tour, elle embrasse le premier marin, passe au deuxième, elle dégage sa main pour la glisser entre les cuisses du premier. Antoine ne dit rien, il connaît la manœuvre, elle chauffe la scène comme personne, puis elle s’arrête, collée au grand, elle regarde Antoine exaspéré.

	À chaque fois la même chose… 

	— On s’en va, Pinky !

	— Tu ne bouges pas !

	Le mec a plaqué Pinky contre lui. Les bras ballants, il n’a pas envie de voir la souris partir, les idées lubriques doivent se bousculer dans sa tête pleine d’eau.

	Antoine soupire.

	— Puisqu’il en est ainsi…

	D’un mouvement, il dégage son double tube. Les autres vont pour l’imiter, sortir les surins, ces gars-là sont réputés pour bosser au couteau, et pas comme des amateurs. Mais au moment de porter la main aux poignards, les pantalons tombent, les ceintures tranchées.

	Pinky éclate de rire, son ciseau ouvert à la main, une funambule, une magicienne de la lame, Antoine, le calibre dressé, fait un sourire à sa belle.

	— Maintenant, nous allons pouvoir partir, non ?

	Le matelot collé à la belle agrippe la gorge de Pinky d’un coup sec.

	— Tu bouges d’un millimètre, je lui éclate la trachée !

	Pinky devient bleu, elle peine à respirer, elle mouline des pieds dans le vide, le gars la lève.

	Antoine ne bronche pas, il a toujours les deux autres dans sa ligne de mire. Il doute un court moment avant de voir Pinky lui sourire. 

	Elle se tortille, les deux mains dans le dos. Ce con de marin est sûr de lui, de sa force, il n’y prête pas attention. C’est ballot !

	Il relâche la pression sur la gorge de Pinky, faut dire que l’acier froid de la lame sur ses couilles calme son ardeur.

	Il la relâche, mais ce n’est pas pour autant qu’elle ne le tient plus ! Au contraire, elle commence à presser le fil tranchant contre le scrotum du gus.

	— Maintenant, nous pouvons nous éclipser.

	Pinky se retourne vers le matelot.

	— Je suis déçue, un grand gaillard comme toi, je te pensais mieux monté.

	Elle tire sur la queue miniaturisée. Elle se pousse un peu sans lâcher afin que tout le monde puisse juger de l’attirail. Elle relâche le bout de gras, mais garde la lame bien calée sur les burnes marines.

	— On ne va pas partir sans rien faire, mon grand. On va faire une photo !

	Elle sort un vieux téléphone portable, prend la pause, duck face et braque en contre-plongée.

	— Clic, clac, l’affaire est dans la boîte. Un selfie avec les plus petites couilles du monde, merci, mon grand !

	Antoine est déjà à la porte du rade quand Pinky embrasse la joue du molosse, elle va pour partir, et retire délicatement la lame. Elle promet de ne pas couper, elle laisse malgré tout une légère entaille.

	— Oups ! Pardon…

	Une fois dehors. Antoine fait chauffer les quatre cylindres de la Harley, donne un coup de talon dans le sélecteur.

	— J’en ai marre de cette collection…

	— C’est une collection de couillonnettes… c’est mignon, non ?

	Il préfère ne pas répondre et presse la poignée des gaz, juste avant de sentir la main chaude de Pinky, chercher les siennes, de couillonnettes.
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